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n cette position près de la poi
le Jllus solidement l bout de son 

s pieds, cl 1>ou,·o ir se s rvir de es mains 
vrc inévitable, bien que périllcus sur 1 

l; c'est aiosi qu' il réu5 il par diverses 
cicr l à échapper nu saut. 
s son salut qu'il n 'avait pas eu peur, il 

e Dés rles pour se r ndre il Oulx. 

rylhm , se r prise 
t1 ·11:1lr ine fait r c 'rett r qu bnîx n ail pa écrit, plutôt 
qu 'un traité lati tique dont Ja majeure partie c ·t aujourd'hui 

:rn ,·alcur, ile nouvell , ou m ~me nn romun, ur la vie d 
c n auphinoi - du Briançonnai qu il onnai a il i bien L 
dont il J)arlail co11rammcnt le pat is. 

. \ 'AN GE EP . 

TE. · ET DO 

L 10 11 Con Lrrnlln: lJt rlio., mil -Paul. - Hector D rlloz: ouvenlrs 
dt voua!J s (r cueilli s par J. - . Prod"hommc), Tnllnndlcr. 

n livr xtraorilin air ment vi unl ' l suggestif, cc Berlioz 
cJ ~r. Lé n Con ' l:1nlin . L produit d'un ùel c l noble nlhou-

ia. me ùonl l'éloqu •n e ·i dire le, v hémenle el purfois -

ù ill·~•;cin - ha h ·• , nou s donn l' nlr d : ion ù"un auteur qui 
cù t ét ·, f rl •apallle d parler, . an . r prendre hal inc, s n 
livr • dcyanl qu lque d"clapbonc. La r\aJilé, cependant, nou 
pla l' bien n pr ·•sence d'un '.. lude pr Cond ment fouillé , 

ù lu pali n e tl, 1 ~ ri ain s'est, nu contraire, appliquée à ne 

r i 'Il néglig r de loul ce qui pou, ait, dirait-on, « faire mou
·hr , sur rc prit du le t ur. 

i le s trict dcYoir du biographe es t tout nalur llement d'agir 
dC' 1 ·11 s rlc n ama ·s:111l Ioule la ommc incli pens::iblc de 
matl'.•riau. util . non trouvons bcz :\I. onst. ntiu , illumi
nan t son propre lai nt de metteur en une la pré en e as ·i• 
du ' ,rune r i m a •nifiqu . ne foi I Ile n le g ~oie de B rlio:r., 

q111• 1 . p )u<; réfraclaire · nu m d t.l" • lia.lion propo ~ pnr 
l'autcnr, sin n a vcuglém •n t udopté •pa r lui, ù' « . dmir r 

comme u11 hru lc > , . . nient ébranlés •L tro :.1hlé . ~l. on -
lnnli n oblig le 1 leu r ù rnis r tout cc qui d ans se senti

ment. vis-ù-v is l 'œuvr d B rlioz ne oïnciderait pas 
:n le. vue de l'auteur. Premi r beau réstùlnl. 
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·U10n, 11lélotn ane cl l'un des meilleurs 
a _ !usiquc, ar il fu t p1·ésident <lu Comilê 

mzo'c pour la il/asique, a '..cril pour le li\'rc 
1111c imporlnntc cl lucicl c Préface. rlon t Jp 
li rr r q t1 C' lquc !l•gitimc fk rté: 

livre de i\l. Con ~l:rnlin. je <'l'Oynis que tonl avait 

c-t :) l'ét1·:w1{ r . u1· llcclor 13rrlioz. 11 y an1 it une 
·11 .iu · ti cl' p rh· •n l i1·c d a n s m o n crr 11r. Si 10rnhreuscs que soienl 

IL-~ pnl, l ien ti m1s con ·1: c-r !'.·1 •s i, la vit· . , 11 i:: '·ni t• cl il ln glo ir 1k 

l' :1ulc111· dt· la fJumn <11io 11 de Fm1 .d, i ,·es tait 1111 lin·o .'1 écrire. 

pni squ l' , :1. L{•rm Con sl nn li n a t cnl' " : \ ' l ' l' 1111 p! in h o nh ur c ll . 

1 '·mfrai,·e ,:n1!r11 r •. '.,nn n111·r :i~c 11 ,· 1-: s~ L·m ltk p a . aux a11tn:.•s. 

EL pl 1s l oi n : 

11 ()1. Cç, n s t:w li n J m 'a :·t;vél é des a ·pcct s q11c .i ne soupçon

nni s pu: . 11 n do n n é rk s r :i i .·on ~ ;'1 m o n ins! in cl c l (les prc1wes à 

Inn cru~ a n l' l' , 

\'oil:'! l,i n l' t•! oge aulorisé q t (' m érit am pkmcnl ~L C ns

l:111t i n. T) , mènH. !01 s !l':; m usi · ic11s sauront gr'• à l' aul ur 

d'a \·o ir glor ifü· le g(•n i1' l' rn1 çnis en la pers nn 

Wngnc>r a d it : << Si jv n' é lriis AI! mand, je 
clc celni dont 

·oudrnis être 
1'.e rl ioz . » C:1 r, .\ non Sl'I s. !)l' lll -tl r <> s'agit-il rnoi n.- de <li·LJ·. 
mi 1:r r si IL' 111u s iei c 11 d e !;1 .\ !J l!I /J/10.-, i e fanlasliquc rcprés . nlc 

fld i·I ·me n t l 'r •;'., ' IH ' 1' m ; 11 ,c , !<- no t re g"n i , nntionnl en mu

s · iu c· - en tnnl qu t' clich é (• 0 11/'/11 1/ de no s lcndantrs ·,11 a lo
l-(Ul'C''- p :i r l' '· I ·:rn p;c r - cpic' c],, rc e o11 11 a i lrc pnr quel s tr:lll s
pc r i.., d 'l'nl hous i,1~: nH' 11' F rançais ll crl r Berlioz 1'11I toujou r 
s:ll 11 é ho rs d C' Fnn cc. l)' ,:dnll' ll r c- . pa · con s!'.•quc• n1, de llonnr 
I' )i cl 11 11c bonne roi s. que lli· r li z fu t 11n prc:;t igi ux nm i1 :1s

·,:1d 'Il l' le no i r e g(-nic . 

Cc po int de \ ' tll' me concluil fo tn!cm c nt ù rrjointlrc )L Co ns-

1, n i in rb n :- lt' · r C' p rr)l'lil' :, :1 rl n· ssh p. r l ui il mon ami no1:i n1l 

\lanu t• l Yi~:in l 1111 pi'.•d1t· par omi ss io n. En effet, le nom de 
I rrl ioz 1 1· fk u re pa,; (l :111 ~ u11 L" él 11 ù , d e \1. H. ~'lnnn 1 s Lu- l' éta t 
d t· l:1 ni u-.ic li ( ' fr a1u::ii s l' :'1 la fl n d n ·1~• sï,c t . 

,1':1i l' impn•~~io 11 pe r'.,\ln ncl lc ·I prohablc (] Ill' s i :'.\l. n . . l1· 
nuel l";I to r lur('.• d 'obj l' l'liY i s .11L' (s i l'o n peul ninsi prnpo:,;(' ï 

u1H• im:1gl' !J. t ' •, l p a rce q u'i l tùc:h hC:· roïqu r mcnl, ·ic toricu

Sl'llH' nt pnrfoi s, /1 . urrnontC'r 111 suhj(' r- th·isme chroniqtH', 
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l'acceptation c t l' êlabora
natnrc sont r arement 

», ne juge-t-il pas d'après 
quoi ne crait pas élran
stulat de :\l. Manri e Ra

e 1sc1ple alic11 !if) : « dilection 
ccupati n ~ans utilité » ; postulat qui 

français, visible dau s Je Boleru, 
n en un moment du tempéramcn I de 

}[. I ; m cnl de ce lllêrnc tempérament s lé-
'èk cep .ms Duplinis el Chloé. Nous pouvons dire que 
chez Berlioz, la Vamnatioll csl n11e chos · L l'E11fa11c e du 
Chris t en csl ~me autre; d'où notre adhêsion à l' « h ypothèse 

fru clucusc » de i!I. Cons tnt !in: 

Admettre que Toul est vil'tueJlem nt dans notre n ature. 

Et, en effet: 

Cec i posé, comment souscrire aux vues si unilat érales et sim
plificatrices de l\l. Roland Manuel: « Qu'on le veuille ou non, 
le tnic du musîcieu français de Coupcl'in à Rn\'d est le musicien 
de :u11 r. Son orncc csl d 'ordonner sous fo rme:. de portraits, de 
1iaysagcs ou de récits en musique, de;; dive1·Lisscmenls faits pour 
charmer les loisirs d'une élite ou pour assaisounc r ses plaisirs. 
Il pensera it scandaliser ses audHeurs en tentant de les intéresser 
i1 lui-même. » 

IJu 'oa le \"cuillc 011 non ... Eh bien, non! nous ne le \"onlons 
pn~ ! ·ous préfêrons admettre qu 'i l peul y avoil' plu icurs «types» 
de mu si ciens fran~iais. Que J"élilc, ou les élites, ou que la Cour -
car cc· va riantes onl leur impo!'Lancc - ou même que les masses 
reconnaissent ou adoptent les leurs! Cuique su um ... Nous n 'en 
aurons que plus de liberté pour dassc t ù son rang - au premier 
11cut-~! 1-e - Jl eclor lkl"lioz, p ur toutes les rai son:, que l'on sait 
d'ullord, puis pour cet a ulrc molif (dont le texte même de l\l. R. Ma
nuel nous fait saisir Lou le l ' importance) : Berlioz n'a jamais craint 
de « scandaliser ses amliteurs $ et d'autre part, chez lui aussi, s'i l 

faut \'Oir là. un critér iu m du géni , le « jailli:;sement et lé « schau
dcru » ( l ) - nous pensons tous à Rom éo, pnr exemple - ont 

U Predtle111menl, )1. n. )i nnm•l uvnit écrit que lu musique aile• 
ninntlc, sprclolcnwnl :ivec \\"a i-(n,•r, « 1• .xprcs~lou de l'individu, subjec, 
th ·c r l dynu1ni11uc » . lrnrluit au suprf·mc dc-g1·é lo « jnillis~cm •n t spon, 
1011 1>, lr S!'/1cwdrrn Gorllden; alors 'tt1'1•n France M. Mouucl esti tn( 
'!lH• rir n d 1• ~eml,llahtr n·a .fu mai s pu ~<· propvscr il noire :iflmirntlon 



convenu, par 

. !'Humain. 
dire: il y n des mol'ts qu'il faut qu'on 

onstontin, le délicat musi ien RoJand l\la
je crois - tenté derechef <l'occirc Berlioz, 

que s vous av z, si magi lralemcnl, ressuscité! 
'ex li ·ulion de l'omission de l\il. Il. Manuel nous serait 

plut t donnée par Gabriel Fauré . Reportons-nous aux « Opi
de G. Fauré» réunies par M. P.-B. Gheu i 

fRicder, 1930'): 

Issue tl'un cerveau cl d'un cœur où Ioule chose prenait un e 
form excessive, l 'œuvre de Berlioz clans sa totalité m semble 
devoir être considérée - proportions gardées - de Ja façon dont 
Georges Clemenceau a dit qu'il fallait con idérer la Révoluti on 
françai se: comme un bloc. Peu import nt les imperfections, le 
maladresses, les turbu lences qu'on y reneonlr et qu'une tldu-
alion mus icale plu afünce peul rendre sensibles au publ ic 

d'aujourd 'hui : clic n ·eu possède pas moins p::i.r la force, la har
diesse, la générosité d' la pensée, pttr l'ardeur du sentiment, une 
pui ssanc pcrsua:-ive à laquelle il n esl pas poss ible de ne pas c 
:-ou met lre il\'euglémen t. On peut êl re réf rnclt1irc à la musique de 
Berlioz: on ne peul pas l'aimer ù demi . 

.. . Toul csl ,·ir lucllcm ·nt dans ,noire nalurc: on peul don· 
èlrc rHraclairc mèmc :'t la musique d ' Berlioz· mieux ,·aul 

' 
alors un omi:;sion qu\rnc tuani&rc de itation réticenle cl. 
par lù, pn!judicial.Jlc a u prcslin-c de la mu ·ique françai se . 

Qua.nt à « musicien de cour,, M. n. Manuel sait, depu is 
une convcrsalion datant d · 1927, que j'ai toujours eu le sen
timent qu'il s· trompnil. 

Si je me su is un peu spn icuscm ·111 arrê té à l'épisode Cons
lanlin-~Ianu J, c'c t qu'il souligne, au delà de la seule mu
sique de Berlioz, le danger des cla sifiealions, des comp a
raison 11111 . i ographiquc . . 

M. Constantin réprou\'c vigour uscmcnt tout JHlrallèlc qni 
pomrai t C•lre tenlé, pa r .x ·mplc. ·n trc le Requiem <l.e Berl ioz 
et clui ùc Fauré. Si je ne rne trompe, ermre . .. il (·mcrge, au ssi 
i-cs pPc lueu · rncnl e1w loppées soic nl-cllcs, des considérations 
de 1. Consta ntin que · es préférence::, ·cmblent pen hcr \'ers 
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celle rai on que chez 
nlale > pour l'obtention 

ralemcnt r · d'ailleurs 
d un préo cupation xtra
uis an émoli et drama

r e plu poignant que le Li
t musi al, mai de quel nccent! 

à, l'in ontestable ampleur de la 
'd un simplicité particuli 1re -- ni 
de la brm1ch 

Dts n ni pas ·•crit 111 dixième parti de 
1 ut qu :\I. Con tnntin 
'Ill· le vérltabl « ·oup m · Ir > de l'aul ur ·t d avoil' 
. lrui l d . c li ction · Pierr P lit, un effigi rnédile d 

BcrU z \'Ïeil aigl • ble · é à morl », qui c l le plaid •er 1 
plu. ··mouvant Je plus convnincanl, J, plu ' apt à opérer 
ùe ronv r ion . chez 1 r éfrac tair · > , qu Ion pouvait 
11 us offrir. I ·i qt c l\r. on ·t:mlin en :1it l'assuran c, en 
prêsenc ll C' ll d ul urcu.· fi gu r , tout dis u i n e.sl 
nli n •: il n'. a qu 'à s in liner l'l alucr frHlcrncllcm nt l res
ll ·tucusem ni. 

1 

L s Souvenirs d Voyages d H Lor d 13 rlioz, r, ueillis 
li pr '•fac '•s par \L .1.-G. Prod'homm , nous sonl pré. en l , 
om m « un r •, il nutoL,iographiqu • d s prin ·ip les '• tape 

du •rand Y ya •eur qu fut l' aut eur li la Damnation d 
Faust 1> . 

L'on ~tti I qu crlioz fut un pr : 1 i icu. éc rivain. ulrc sa 
c llabo rali o n :i liv •r ·es I' •vu•:, au , ot ·•s de 'chumann et d 
\ragn r, J) ur n cil •r que l mu i ·ien ·- ·, rivain , se mêru -
ntbl s feuilletons ou Journal des Débat , d • multiple chro
niqu (huit cnls nrtlclcs en iron, nous dit ~I. Prod'homrue), 
Ilerlioz fut son propre librettiste. ·11 laisse de nombreux ou
nage dont IC' · plus onnus: Le· Grol quer; de la Musique . 
. l lrauers ·lw11ls, f., s oirées ci l' rch . Ire formeraient ay c 
c .. .lldmofres I de relation s de voy. g un e production Ut-

tèrai r n,·îabl •. 

L s 1 lires que 1)L Prod'h mm u r ~uni .· reflètent ndmi
rable men l loul ' · l · qu.lil · · prof nMmenl orjgioale · t in-



primesautier, 
s lic t c tour ù Lour de ce, gr:rnd observa leur 

Cl pc • nr. c plac • d'honneu r parm i nos rom an-

(Brun sw ick, Hambourg): 

fiual d' ll aro lcl, au contrnfrc, d a ns cel le furibonde orgie 

•nl ensemble les i\'n~sscs du v in , du sang d e la joi ll 

d la rage, où le rythme parait laulÎJL trébucher tan t ôt courir 

de cui vre scrnl,knl \"Omir ÙC's iropré

cal.ions cl répondre par k hlnsph i·me il <les 1·ob: suppl ia nt es, ou 
l'on ril , boil, frappe , hri t', tue et vi ole, où l'on s'amu.sc enfin ; 

dans celte seènc d · JJr igu11 ds, l'orchcs t.1 ·e élail deve nu un vérit able 
1w 11dœ111011i11111; il y nvait qu c l!JIIC d1ose tic surnaturel et d'effrayant 

ian l:l fr ·•né sie de sa \ 'C LTe · tout ch a n lait , bo ndi ssa it , rugissait 

avec un o rd re · t u n accord diabo lil1ues, v iolon s, ba sses, trom

bo nes, tirnhalcs l cy111lw les; pendant qu e !'allo solo, l e rêveur 

Jl arold fuyant épo1n· a 11 ê, fais.d l e ncore entendre au 1 in quel.

r1u cs noirs lrcm lilant cs de so n h •mnc du so ir. Oh! qu el roulement 

de cœur ! qu els rrémis · ·rn t· nts snun1 ges en comlui saut alors tel 

don n anl or·l1"s lrc, o ù je croy :tis lro 11,·ur p lus urdcnl s que jamais 

t u 11 s mts jc1111l'S lion s dt Pari s 1 ! ! ous 11 · co 1111 a issez rien d · 

JHll't'i l. \'011 s a11 t rcs,, poèl··li, \'ous 11'él cs jamais emportés par ùc 

tel s 0111,1 1 ans de vie! .l'aurnis vo11l 11 mbrnsser Ioule la chnpellc 

:\ la foh, cl .k n e po111·ai · qu e m'écri e r, ('li fr anç ais, il e::;t vrui , 

mai :; J'ac<·c·11l d e,·ail me f;i i re comprendre : « 11!.Jlirnc :; ! prodi 

gie ux! j' \'OII S rcmert k, flH'S kur , l'i jc \ 'O'.JS ndm irc ! \' ous êlc~ 
de s hrigan ds parfai t · ! 1> 

\Ille Lo11iSl· IJcrl in (l'nmpositc11r c l lillc lu dircetcu r l11 
J o 11l'IW{ des Déhn/:1 , 1 ·tlr , Lie B •rl in : 

... l'ar la ma g i · blan ch e, 011 :1 r rh·c à d ev ine r fJUC \ ïclo r Hu!(o 

l'Sl 11 11 i,:rn nd po,:1 : q u lke1ho 1·c11 l'Lail un f.: ranù musicien; que 

, ·o us ètcs à la l'ob m us icil'nn c l't 11 oèlc; que Janin •s l u n homme 

cl ' ·sprit; qur si 1111 be l op '-ra h; cn exécuté lo m b , le pu blic n 'y a 

1·icn c mpris; q11 r s ' il réu ssit, le puhlic· n'y n pas compris <lava n

t11 1,(c; que le IJcn u csl r are; que I rar n ' si pas to ujours hc :rn: 

<tue la r.t i on c!u plu~ fi,rt t•s l la mcil!r11 1· •; q11 ':\b-e l-Kadc1· a lori , 

O'Co1111 c l nuss i; que décidérn nt ks ,\rnbcs ne sont pns d,•~ Fran

çni s ; que l' agi lalion paciiiqL1c cs l une hGti sc; et antres prnposi -
1 ions ans:, i l'llllwonilléc-~ , 
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nl à douter, à s'étonner de 
rncicuscs el dans leur vrai 
sans cesse on blasphème la 
omme Hamlel, que la cendre 

Pr un mur; on indignerait bien 

misérables était seule propre à cet 

ace qu'il fait après quinze ans passés sous 
l e sa U\tc avec horreur et dégoût; ou bien on 
scie, on en fait une coupe e t le pauvre Yorik, 

plu s boire, sc rl il étancher la so if des amateurs de 
moquent de lui. 

D:rns un e letlre à ~I. <..:. Osborne (Hanovre): 

... IJohrcr c ' t l'un des h omm es qui m'ont pa ru le mieux com
prendre, cl sen t ir cclJes des œuvrcs <le Beethoven r éputées excen
triques cl inintelligibles. J e le vois cucorc aux r épétitions des 
quatuors o ù son frè re Max (le célèhre vio loncelli st e, aujourd'hui 
eu Amériqi1c), Claudel, le second violon cl rhan l alto, le secon
daien t s i mervei lleusem ent. E n écout ant , en é tudiant cctle musi 
que t rnn sccndan le, Max so uriait <l'org ue il cl clc j o ie, il avait l'air 
d' "•lrc dans son nlmos1,h èrc uaturellc et d 'y respirer avec honheur. 
l ' rhan adorait en silence ·t babsait les _yeux eom rne devant le 
soleil; il p araissai t dire: « Dieu a vou lu qu'il y cùt un homme 
aussi grand q ue 13cclhorcn, et qu'il nou s fût permis de le con lcm
plcr ; Dieu r a \'Ou lu! !! " Claudel admirait su rtout ces profondes 
~dmiralio ns. Qua nt à An loinc Boh ,·<'r, le pr<'micr violon, c'é tait 
la passion à son apogée, c'étail l'am our cx tat ic1u e. Un soir, dans 
un ùc ces adagios surhumains où le sénic de Beethoven plane 
immense et solitaire comme l'oi sea u colossal des cimes neigeuses 
du Chiinboraço ... 

:\ Ilu111ber l Ferrand (Pesth) première audition de la Marche 
ut Rakoc;;y, 

... Le lhèmr parait, \'ou s vous eu souvenez exécuté piano par 
les tl ùt es et les cl ar inettes e t accompag né p ar un pizzicato des 
in lru m nls à corde. Le public resta calme et silencieux à celte 
rxpo it ion inattendue; m a is quaud , su r un !ong crescendo, des 
fra .:nl<'nls rugués du th ème r eparurent , entrecoupés de noies sou1·
drs de gros se caisse simul ant des coups de canon lointain~, ln salle 
comml'nça l\ fcrm •nt.cr avec un bruit indescriptible : et nu moment 
où l'orchestre•, déchainé d an s un e mêlée fu r ieuse, lança son for-



, des cris, de trepignements inouïs 
ureur coucenl rée de toutes ces âmes 
n avec des accents qui me donnèrent 
me sembla sentir mes cheveux se héris

ltc fatale mesure, je dus dire adieu à la 
e mon morceau, la tempêie de l'orchestre étant inca-

lter avec l'éruption de ce volcan dont 1·ieu ne pouvait 
~. iolcnccs. Il fallut recommencer, cela se devine.,. 

à citer; oit un demi-tome du Mercure; 

A, FEBVRE-LOll;GERAY, 

CHRONIQUE DE LA. SUISSE ROMANDE 

Le 'fit· frd éral d<' )' l'ibour ,;-. - :U émrnlo. 

Si pour une fois , nous parlions d'autre chose que de lit
térature'? 

Je voudrais é\'oqu r le souvenir d'une grande fète popu
laire à laquelle il me fut onné <l'a. sist r, l'été dernier, dans 
ma ville natale: le Tir fédéral de Fribourg. 

Des concours d e tir, il y en a chaque année, el dans tous 
les pays. J e ra1 1 lJ ' pour m ·•moire les championnats mo11-
di't11x. Ces épreuves purement sport ives, organisées en Ji
V rs · gnndcs vi.11 •s l'Amérique et d Europe par l' nion ln
lernational ' du Tfr, se suc-cédèl'ent <le 1897 ù 1014. lnlc r
rompue. J>ar ln guerre, clics reprirent en 1921. Il en est sort i 
jusqu'à c jour 139 cha mpion s du mond •: la Sui . se, ù elle 
s •ule, en l'u 111p lc 71. C • chiffre i111prcssionua11t exprime I • 

ré. ultal d'un · s \Jec tion s '•vèrc, J) riant ·ur des milliers c l 
des milliers d • bons tir ·urs. Car en Suisse, le tir fait pnrl ic 
intégran 1' d l'édu cation nationale. Des fêtes comme ccll • 
qui eut li t·u it Fribourg du 20 juillet au G août 1934 permettent 
de me urer périodiquement les progrès accomplis. Par leur 
ampleur, pnr leur préparation commencée deux ou troi.~ 
ans a van L la dat flx e, par l'effort qu' elles exigent de la po
pulation tout entière, clics se réH•lcnL singuli&remenl plu •; 
important s qu'une s imple joute l'alhlètc~ u une compr 
tition tk lcc lini ci e n ·. 

Pour n )mp1·rndr 10111 C' qu'un <i Tir rcdérnl ~ r ·présente 
dan s la de du peuple, .il irnporl • de connaitre les lraditions 


